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Un décret décide que le titre de juge de paix ho-
fcorairepourra être conféré par décret, sur le rap-
port du garde des sceaux,aux juges de paix etstro-
pléants de juges de paix qui se retireront après
trente années de services et qui auront bien mérité
dans l'exercicede leurs foncttons.

Le titre de juge de paix honoraire pourra égale-
mentêtre obtenu après vingt ans de services par
tes juges de paix que des infirmités graves et per-
manentes auront mis hors d'état d'exercer leurs
fonctions. Les juges de paix honoraires continue-
ront de jouir des honneurs et privilèges attachés à
leur titré.

AU JOUR LE JOUR
Les concours du prix de Rome

LA GRAVURE EN MÉDAILLES

Les concours du prix de Rome touchent à leur
fin. Une à une les diverses sectionsquittent, à l'E-
cole des beaux-arts, les loges étroites, empestées,
où les concurrents, aux prises avec l'exécutionde
leur motif,ont rissolé deuxlongs mois, parfoistrois,
dans une fièvre hallucinantede travail. Les graveurs
en médailles, qui ne concourentqu'une fois tous les
quatreans, ont terminé les premiers leur pensum.
Le résultatde leur labeur, exposé dans les salles du
quai Malaquais,sera jugé demain par l'Institut. Je-
tons un coup d'œil sur les travaux de ces jeunes
gens.,

On sait en quoi consistel'exécutiond'unemédaille.
L'artiste modèle d'abord on argile, sous forme de
Bas-relief, le sujet qui lui a été proposé. Il le modèle
dans des dimensions assez grandes, de dix ou douze
:ois supérieures, comme module, à celui de la mé-
daille. Il peut ainsi porter dans l'exécution une con-
science, un souci de bien faire, une minutie opi-
niâtre et sévère qui donneront à son oeuvre, quand
on la ramènera aux proportions exigées, toute la
perfectionet toute la fermeté désirables. Le modèle
terminé, on le moule, on coule dans le creux obtenu
de la fonte de cloche, et c'est sur la reproduction en
fonte du modèle que s'opère, au moyen du tour, la
réduction,à l'échellevoulue,suracier. C'est ainsique
travaillent les maîtres du genre, dont le travail se
trouve do la sorte limité à la productiondu modèle.
Ils reprennent alors la matrice pour lui donner à la
main les accents définitifs qui lui manquent, et la
Svrent ensuite à la frappe.

On attache une grande importance,à l'école, à ce
que les jeunes médailleurs exécutent eux-mêmesla
gravure du coin. On a grand raison. Trop de gra-
7eurs,en.effet, se contentent aujourd'huides moyens
purement mécaniques et ne se donnent pas la peine
Je rectifier et de compléterau ciselet le travail in-
intelligent et mou de la machine. Les concurrents
lu prix de Rome sont donc tenus de présenter, en
mêmetemps que le bas-relief initial, le coin gravé
par eux.

On avait emprunté à La Fontaine le sujetsur le-
j|uel les six concurrentsse sont exercés cette année.

.&oui\ la première fois, l'histoire religieuse, l'histoire
#recqpe et l'histoire romaine ont eu tort. Nous en
Adressons à l'Institut nos félicitationsbien senties,
«ans espérer d'ailleurs que cette révolution se pro-
duise de sitôt dansle choix ,des sujets de la peinture.

Le sujet proposé était le Villageoiset'le serpent.
Après avoir réchauffé, en le portant devant son

feu, l'animal mort de froid, le rustique le voit avec
stupeur se redresser contre lui en sifflant. Juste-
ment irrité, il saisit sa cognée et tranche la tête à
l'ingrat. C'est ce dernier acte que les concurrents
avaientà traduire.

Sujet difficile s'il en fut. La médiocritédes tra-
vaux exposés en témoigne. Sujet, par contre, ad-
mirablement choisi pour montrer que la médaille
est un genre à part, où la compositionjoue le grand
rôle, et qu'elle exige des dons bien autrement sub-
tils, des natures bien autrement raffinées que la
sculpture. Il ne suffitpas,pour y réussir, d'exécuter
avec fougue le morceau, de le traduire avec fidélité
et conscience, il faut savoir poser un ensembleet
montrer des qualités d'arrangement, des adresses
de metteur en scène dont les peintresseuls se sou-
cient, que les sculpteurs négligent ou dédaignent.
Roty m'a répété bien des fois que ses succès de mé-
dailleur, il les devait à ce qu'il ne s'étaitpas destiné
tout d'abord à la gravureen médailles.C'estvers la
peintureque ses goûtsl'entraînaient. Reçu à l'Ecole,
ce fut dans un atelier de peinture qu'il entra;quand
il se détermina, trois ans plus tard, à se lancer dans
la gravure en médailles, il avait appris non seule-
ment à regarder et à aimer la nature, mais à s'im-
prégner des spectacles de la vie, à les représenter
par leurs côtés pittoresqueset à composer avec soin
les motifs que la fantaisie lui avait pris de traduire.
C'est par là qu'il est arrivé à élargir le champ de la
médaille et à substituer aux poncifs surannés sur
lesquels ses prédécesseurs se réglaient cette viva-
cité toujours juste, ce tour heureux, libre et souple,
et cette variété infinie'd'accents dont ses contempo-
rains s'émerveillent.

Il ne paraîtpas que ces vérités soient senties, au-
tant qu'il le faudrait, dans les ateliers de gravure de
l'Ecole. Même le meilleur des travaux exposés, le
Xi0 4, est confus. De tous les concurrents,c'est pour-
tant M. Lorieuxqui a le mieux compris son sujet et
le mieux observé la loi fondamentaleà laquellel'ar-
liste, dans ce genre, doit s'astreindre concentrer
l'attention tout en meublant de la façonla plus pitto-
resque possiblele champde la médaille.Son bonhom-
me occupe bien, en effet, le centre de la composi-
tion, et le mouvement dont il l'anime, sans me sa-
tisfaire beaucoup, ne manque ni de vivacité ni
d'exacte et ferme précision. L'intérieur de chau-
mière est rendu avec intelligence; il y a mis, pour
corser la composition; meubler le champ,un enfant
dérobant derrière un fagot sa silhouette à la fois
apeurée et curieuse, qui est une heureuse trouvaille.
Disons enfin que le relief du décor et du personnage
sst dans la bonne mesure. C'est le relief léger qui
convient à la médaille et qui ne manque pas d'ac-
cents néanmoins.

L'auteur du na 1, M. Grégoire, sait à merveille
«on métier.de sculpteur. Son vieux rustre est mo-
ielé avec autantde précision que de justesse. C'est
un morceau de premier choix. Mais l'éloge, malheu-
reusement, se borne là. Le relief du personnage,
excessif, n'en accentue que mieux la nudité du
champ dans toute la partie droite de la composition.
M. Lemasson (n° 2) a interprété son sujet à la
grecque et vêtu son villageois d'une tunique; cela
te le dispensait pas de lui donner une expression
moins veule. MM. Mérot (n° 3) et Alloy (n° 6) ont
quelques qualités de métier. M. Michelet (n° 5), en
faisant de son personnageun ouvrier moderne qui
Granditsa cognée" comme s'il allait fendre du bois,
n'aboutit qu'àun effet de pur grotesque.– Thiébaulî-
Sisson.
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LA MUSIQUE
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littératurewagnérienne.-Les nouveaux livres.-Etu-
des sur les MaîtresChanteurs,parM. Julien Tiersotet
par M. Elie Poirée. Richard Wagner poète et pen-
seur, par M. Henri Lichtenberger.

La littérature wagnérienne comprend un
nombre formidable d'ouvrages. On formerait
toute une bibliothèque avec les livres et les bro-
chures que les partisans et les détracteurs du
maître de Bayreuth ont consacrés à l'étude, à
l'éloge ou à la critique de ses œuvres, de ses
idées et de sa personne. Et cette bibliothèque
serait considérable,puisque le catalogue en oc-
cupe à lui seul quatre volumes (1). Encore ce
catalogue n'est-il pas complet il date de 1895,
tet, depuis lors, bien des publications nouvelles
se sont ajoutées aux anciennes; il y en aurait
sans doute de quoi faire un cinquième volume.
Au cours de la saison^présente,la « bibliothèque»
a considérablement augmenté. Je ne m'occupe-
rai point aujourd'hui des ouvrages étrangers
ils sont légion. Mais aucun de ceux qui ont vu
le jour cette année n'est d'une importance ni
d'une valeur exceptionnelles.Parmi les livres
écrits en notre langue, il faut naturellement
rejeter tout d'abord une quantité assez respec-
table d'élucubrationsinsignifiantes ou bizarres.
D'autres sent dignes d'un meilleur sort les
Femmes dans t œuvre de Richard Wagner de
M. Etienne Destranges le livre de M. Julien
Tiersot sur les Maîtres chanteurs, travail his-
torique et critique très consciencieux, où l'on
trouvera entre autres un excellent chapitre sur
Hans Sachs l'étude analytique de M. Elie Poi-
rée sur la musique des mêmes Maîtres chan-

U) Katatog einer R. Wagnej^Bibliotkek, 4 vol, Leipzig.
1895.

La réunion Déroulède
Le journal le Drapeau, organe del'ancienne Ligue

des patriotes, avait organisé hier une réunionpu-
blique dans laquelle M. Paul Déroulède devait pro-
noncer un discours, résumant en quelque sorte le
programme du parti qu'il dirige. Le local choisiétait
la salle de la République, une des plus vastes de
Paris, dans laquelle, à deux heures de l'après-midi,
s'entassaient cinq ou six mille personnes venues
pour entendre leur tribun favori. Dehors station-
naient également un très grand nombre de curieux
qui couvraient la place de la Républiquede groupes
compactset animés.

p q p

Sur la scène était disposée une estrade d'honneur,
pavoisée de drapeaux tricoloreset ornéede la statue
de M. LucienPaUez « En avant ». Les.notabilitésdu
parti des « Patriotes » sont là on remarque MM.
H. Galli, Le Menuet, Montégut, Millevoye, Pollon-
nais, Hornbostel, Xavier Feuillant, Vassias, etc.
M. Déroulède fait son entréeà deux heures un quart
environ, accompagné de M. Marcel Habert. Il est
aussitôt salué par des cris nourris de « Vive l'ar-
mée 1 Vive Déroulôde » Mais immédiatement cal-
mant l'assembléedu geste, il prend la parole et dit
« Mes amis, un seul cri doit être poussé aujourd'hui,
et c'est: « Vive Marchand! » Docilement toute la
salle crie pendant quelques minutes « Vive Mar-
chand 1 »Puis M. Marcel Habert ouvre la séance

Citoyens, s'écrie-t-il, quand on a l'honneur de
présider une réunion où doit se faire entendre Dé-
roulède, on se tait.

Et M. Déroulède prend aussitôt la parole.,Nous
détachons de son discoursles passageslesplus sail-
lants, d'après le compte rendu du Gaulois. Il débute
par un commentaire des cris de « Vive l'armée! »»qui ont plusieurs sens, entre autres celui d'une pro-
testation, non. contre la République,mais contre la
République des gouvernantsactuels,

On crie « A l'Elysée! »
Oui, à l'Elysée, mais si j'y entre avec vous, comme

je l'espère un jour, ce sera pour balayer ceux qui y
sont, non pour prendre leur place. Si le mouvement in-
surrectionnel que nous avons ébauché place de la Na-
tion avait réussi, mon œuvre accomplie, j'aurais remis
en d'autres mains le gouvernement de la République
Je ne suis moi qu'un tribun du peuple.

Pour aboutir sans effusion de sang, j'ai conçu un
plan sage et pratique l'union de l'armée et du peuple.

En 1789, en 1830, en 1848, toujours quand le peuple
a bougé, il n'a pu le faire que par la volonté ou le
consentement de l'armée qui a suivi ou précédé le
mouvement.

Les Athéniens n'avaient que trente tyrans, nous en
avons huit cents, cinq cents veux-je dire, car il a a en-
core à la Chambre et au Sénat trois cents braves gens
qui ne sont pas avec eux, et qui n'ont ni droit à la jus-
tice ni place au soleil.

C'est encore aujourd'hui avec l'armée que nous sau-
verons la France; mais elle nous fait bien attendre ce
consentement que nous attendons d'elle. Ces hommes
sont encore les gendarmes des parlementaires contre
nous, quand seront-ils les gendarmes de la France con-tre eux?

C'est avec l'armée que'nous sauverons la France; que
nous sauverons la République en la purifiant, et c'est
pour cela que je suis combattu par M. Paul de Cassa-
gnac qui se rend compte que ce n'est qu'en modifiant
la Républiquequ'on pourra la sauver.

Cette république, selon le mot na'if de M. Waldeck-
Rousseau, c'est le patrimoine des parlementaires.

Honte à tous I Malheur-à tous La fin pour tous 1 si
on ne s'insurge pas.

Je sais qu'ils ont déclaréque je serais arrêté si je con-
tinuais à les braver.

Advienne que pourra, je leur crache à tous au visage
mon dégoût et mon mépris.

Une longue acclamationsalue cette tirade. Quand
le calme s estrétabli, 'M. Marcel Habert s'écrie

Avec un chef comme celui-là, il faut des troupes dis-
ciplinées. Ayons la discipline du silence.

Mais des cris se font entendre de « A bas les
juifs »»

Est-ce que Loubet, Galliffet, Waldeck-Rousseau et
Clemenceausont des juifs ? reprend M. Déroulède.La France peut-elle être sauvée par un de ces pré-
tendants que je ne connais d'ailleurs ni l'un ni l'autre?7
Je ne le crois pas. En tout cas, elle ne peut être sauvée
que par la volonté du peuple. Or, sachez-le, le peuple
veut la République et c'est par une Constituante que.
nous aboutirons, à condition qu'elle ait pour base la
restitutiondu suffrageuniversel.

Le pouvoir exécutif est vacant, le pouvoir législatif
est usurpé. Quand je suis sorti de la séance d'inaugu-
ration du ministère Waldeck-Millerand-Galliffet,je
m'indignais devant un ancien ministre de la phrase de
M. Waldeck-Rousseau sur leur patrimoine je suppo-
sais que ceux qui avaient voté pour le ministère au-
raient quand même rougi de cette phrase. Cet ancien
ministre me répondit « Eh bien, les députés, ce sont
des hommesI II faut leur promettre de la galette.

Comprenez-vousmaintenant qu'il faille renverser ces
gens-làpar n'importe quel moyen?

Lorsque les voles du droit sont interdites, il n'est
plus de secours que les voies de fait.

Le programme d'Angoulême se résume en ces mots:
Tous les représentantsdu peuple à la présidence de la
Républiqueet au Parlement sont élus et rééligibles par
le. suffrage universel directement consulté:

Un président élu par le peuple et rééligible sera le
serviteurdu peuple au lieu d'être le serviteur du Par-
lement.

C'est toujours le peuple qui, en dernier ressort, ré-
soudra les conflits qui pourraients'élever entre le Par-
lement et le président.

Le coup de force, en ce moment, ne peut réussir
qu'à une heure non définie. La Révolutionde demain
s'accomplira par l'union de l'armée et de la rue. Il ne
nous faut qu'un général. Voilà la vérité I

Cris dé Vive Marchand » et de: « A bas Rei-
nach »

Les paroles violentes, s'écrie M. Déroulède, sont un
danger.

Il ne faut pousser des cris que lorsqu'on est prêtà
passer aux actes. Je vous dis, moi Vive la Révolu-
tion française J'en suis moi, et je marcherai.

La population descendra dans la rue aux côtés des
vaillants qui ont l'habitude de se faire tuer. Pères, en-
voyez-moi vos enfants. Aînés, envoyez-moi vos cadets.
Femmes, envoyez-moi ceux qui vous aiment et nous
marcherons ensemble.

Vous connaissezdes gens de l'armée qui parlent de
disciplineet de respectde la Constitution.Il n'y a qu'un
respect:celui de la France.

Ce n'est pas à nous qui n'avons pas d'armes à crier
Aux armes, citoyens I » La caserne est là, les fais-
ceaux sont là; que ceux qui ont des fusils les pren-
nent

M. Paul Déroulède termine ainsi
L'agent qui me guettait l'autre jour pour m'arrêter,

au pied de la statue de Strasbourg ne l'a pas fait, et
cependant j'avais poussé un cri séditieux, puisque en
face d'un gouvernement agenouillé devant l'étranger,
j'avais crié « Vive la République. française »

L'orchestre joue alors la Marseillaise, puis M.
MarcelHabertdonnelecture de l'ordre du jour ainsi
conçu

Les patriotes parisiens, réunis au nombre de plus de
cinq mille, au Théâtre de la République, le 16 juillet
1899, après avoir entendu le discours de Paul Dérou-
lède et le commentaire de son programme d'Angou-
lême, décident

Le parti républicain, qui a pour but l'abolition de la

leurs, étude pénétrante et claire qui donne les
plus sûrs enseignements touchant les divers
thèmes, leurs transformationset leurs dévelop-
pements, et grâce à laquelle des auditeursmé-
diocrement familiers avec les procédés wagné-
riens peuvent aisément arriver à l'intelligence
entière de la partition enfin Richard Wagner
poète et penseur, de M. Henri Lichtenberger,
qui mérite beaucoup mieux qu'une mention.

Le livre de M. Lichtenbergerme paraît être,
avec celui de M. Chamberlain, un des deux ou-
vrages essentiels qui aient été inspirés parWagner. Les deux livres se complétant fort
bien l'un l'autre. M. Chamberlain a envisagé
l'œuvre wagnérienne dans son ensemble et
s'est attaché à expliquer l'œuvre beaucoup
plus qu'à en représenter l'auteur; c'est d'ail-
leurs l'explication la plus complète, la plus sa-
tisfaisante, la plus lumineuse qu'on puisse sou-
haiter l'exégèse wagnérienne paraît avoir
trouvé. ici sa forme définitive. Définitive, quant
à nous du moins,quantà notre temps et à notre
état d'esprit, car il est bien assuré que nos des-
cendants verront dans Wagner tout autre chose
que ce que nous y voyons nous-mêmes, et que,
pour rendre leur façon nouvelle de sentir et de
penser, il faudra des critiques nouveaux.
Ce qu'a fait M. Chamberlain, c'est de dé-
couvrir et d'exprimer avec une justesse,
une netteté et une force admirables ce que
nos façons à nous de penser et de sentir
nous permettent d'apercevoir dans le drame
wagnérien;sa critique est donc, si l'on peut
ainsi parler, provisoirement définitive. Le
livre de M. Lichtenberger est tout différent.
L'œuvre de Wagnern'y est pas considérée en
son entier; comme le titre lui-même le révèle,
il n'y est pas question de musique, ou du moins
il n'en est parlé que par occasion, par allusion,
et en passant. Et le titre encore indique qu'il
s'agit ici, avant tout, contrairement à ce que
l'on voit chez M. Chamberlain, d'une véritable
biographie du maître, d'une histoire de ses
idées, de ses doctrines, de son esthétique; c'est,
en deux mots, une biographie intellectuelle de
Richard Wagner que M. Lichtenbergera voulu
écrire.

La tâche était malaisée entre toutes. Peu
d'hommes se sont plus continûment et plus pro-
fondément métamorphosés, au cours de leur
existence entière, que l'auteur de Tannhseuser,

souverainetéjartemeiitaireet rétablissementde la sou-
veraineté populaire, prendle nom de parti républicain
plébiscitaire.

Le parti" républicainplébiscitaire a pour principe l'é-
lection ou là réélection directe du président de la répu-
blique du peuple par et pour le peuple.

Nul ne pourra être candidat du parti républicain plé-
biscitaire qui ne sera fils et petit-flls de Français.

Vive la république du peuple Vive la souveraineté
nationale Vive la Francet

Mais M. Paul Déroulède reprend alors la parole,
et, amené incidemmentà parler de l'affaire Dreyfus,
il dit

Les défenseurs de Dreyfus ont assez avili la patrie
pour qu'il n'y ait pour eux ni amnistie ni pardon.Mais,
je ne peux que repéter Si Dreyfus est innocent, les
généraux sont des scélérats.

Puisse l'écho de ces paroles aller jusqu'en Bretagne
faire comprendre que l'ignoble pression à laquelle se
livre le gouvernement auraun terme, car ce gouverne-
ment-là ne vivrapas.

Si Dreyfus est innocent, nous châtierons les géné-
raux qui nous ont trompés, mais il faudra châtier aussi
les journalistes qui ont déshonoré le drapeau, l'armée
et la patrie.

Restons maîtres chez nous. Jugeons Dreyfus sans
crainte, condamnons-le ou absolvons-le sans inquié-
tude. L'indépendanced'un peuple est peut-êtrepluspré-
cieuse encore que sa liberté.

L'ordre du jour est ensuite voté à l'unanimité.
La sortie de la salle se fait au milieu d'une foule

énorme qui acclame le chef de l'ancienne Ligue des
patriotes. De nombreux agents, dirigés par M. Lé-
pine lui-même, assurent le service d'ordre.

A la sortie de M. Déroulède, le préfet de police,
craignantque les trois barragesd'agents qu'il avait
fait établir place de la République pour contenir la
foule amassée sur cette place à cause de la fête ne
fussent pas suffisants, a donné l'ordre à l'officier
commandant 25 cavaliers de la garde républicaine
stationnés dans la cour de la caserne du Château-
d'Eau, de sortir.

Pendant que l'officier ordonnait à ses hommes de
monter à cheval, M. Déroulède a traversé la place
et s'est éloigné, en sorte que la mesure prise par
M. Lépirie est devenue inutile.

Il a.alors envoyéà l'officier de lagarde,M. Laurent,
secrétaire général, pour lui dire de ne pas sortir.
L'officier, qui se trouvait déjà sur la porte de la ca-
serne à paru étonné de ce contre-ordre « Mais le
préfet de police, a-t-il dit à M. Laurent, m'a trans-
mis l'ordre de sortir. Eh bien, maintenant, a ré-
pliqué en riant M. Laurent, il vous transmet l'ordre
de rentrer. La manifestation est terminée. « C'est
pourquoi l'officier et ses hommes n'ont pas quitté la
cour de la caserne.

Taureau et Lion
Nous recevons de M. Edouard Foa, l'auteurdes

Chasses aux grands fauves. la lettre que voici
Monsieur le rédacteuren chef,

II pourra intéresservos lecteurs, qu'un chasseur de
fauves, qui a étudié et chassé le lion pendant douze
ans, donne son avis sur le duel ridicule qui a eu lieu,
il y a deux jours, à Roubaix, entre un lion de ménage-
rie et un taureau.

Dans l'Afrique centrale, un lion sauvage, adulte,
dans la force de l'âge, mesure environ 1 m. 90 de lon-
gueur, du bout du nez a la naissance de la queue,
0 m. 90 de hauteurau garrot et pèse à peu près 250 kilo-
grammes, dont la majeure partie est composée de
muscles.

Ajoutez à cette taille, à cette force considérable, à ce
poids, l'adresse, la souplesse naturelle et une longue
pratique de l'attaque, résultant des chasses quotidien-
nes, de la lutte de tous les instants avec des animaux
plus gros que lui et vous pourrez vous faire une idée
de l'adversaire terrible qu'est le lion.

Le lion attaque souvent seul un buffle do Cafrerie
(de la taille de nos plus grands taureaux 1 m. 55 à
1 m. 60 au garrot) animal dangereux s'il en fut, et s'il
réussit à lui sauter sur le dos et à lui saisir l'encolure
entre ses dents, le buffle est généralement perdu.

Le félin l'attaque généralement du côté gauche. Tan-
dis qu'il se cramponne avec ses griffes sur les flancs
et le dos de l'animal,le lion essaye avec sa patte anté-
rieure posée sur le chanfrein (par-dessousla corne) de
lui tordre la tête à gauche afin de le faire tourner, de
1 arrêterdans sa course, et s'il peut, de lui casser la co-
lonne vertébrale qu'il attaque d'autre part avec ses
crocs, à travers les muscles du cou.

Dès que le buffle s'arrête, tourne sur lui-même, ou
que la souffrancele fait agenouiller, son ennemile sai-
sit à la gorge et l'achève.

Si le buffle est trop vieux ou trop massif et que le
lion ne puisse lui saisir l'encolure dans l'ouverture de
sa gueule, la bataille est perdue pour le félin. J'ai sou-
vent vu ou tué de vieux buffles qui portaient sur le
chanfrein et sur le cou des cicatrices provenant de
combats avec les lions.

Quelquefois, ceux-ci se mettrontà deux pour venir à
bout d'un gros buffle, mais un seul lion tue une femelle
avec facilité. Quant à recevoir des coups de corne, le
lion est bien trop adroit et leste pour cela.

Voilà commentles ohoses se passent dans la jun-
gle j'ajouteraique la tactique des félins est la surprise
et qu'en champ découvert un buffle est presque impos-
sible à tourner; il faut des broussailles, des buissons,
pour que le lion puisse se dissimuler.

Aucun taureau de corrida n'a jamais atteint à ma
connaissance la taille et la force d'un buffle de Cafre-
rie, ni sa férocité le premier ne serait qu'un faible
adversaire pour un lion sauvage, affamé, se mouvant
dans un milieu approprié à l'embuscade et à la sur-
prise.

Mais qu'est-cequ'un lion de ménagerie ? Une pauvre
bête accoutuméeaux coups de fouet, aux coups de four-
che et aux bourrades. En outre, il est gavé de viande,
il manque d'exercice et par conséquent de muscles et il
a perdu depuis longtemps (s'il n'est pas né on ména-
gerie) les instincts du chasseur, sa ruse et ses moyens
de défense.

Je suis allé voir récemment les ménageries des fêtes
foraines. A quelques exceptions près, j'ai constaté que
les lions étaient sans canines, ou bien avaient des dents
ébréchées ou usées.

Le pauvre lion de Roubaix a pris son adversaire
cornu pour quelque dompteur d'un nouveau genre,
et il a reçu les coups sans les rendre en se réfugiant
dans un coin de la cage, par habitude.

Laissons ces pauvres bêtes en paix à part leurs ru-
gissements et quelques rares accès de férocité atavi-
que, elles n'ont plus du lion que le nom.

Agréez, etc.
EDOUARD FOA.

Bidel a relevéle défi de Mazzantini. Celui-ciavait
offert de parier 25,000 francs que deux lions ou deux
tigres ne pourraient venir à bout d'un taureau. Bi-
del vient de répondre

Accepté défl Mazzantini un seul de mes lions ou de'
mes tigres suffira. Je me mets en rapport avec l'admi-
nistration des arènes de Roubaix pour fixer la date et
les conditions.

Les organisateurs du combat d'un lion contre Tin
taureau ont adressé au Journal de Roubaix une let-
tre où ils expliquent comment ce combat fut orga-
nisé

Nous nous sommes engagés à mettre en présence,
dans la mêmecage un lion et un taureau.

Nous avons voulu donner à cette rencontre le carac-
tère le plus émouvant possible en mettant tous nos
soins et en dépensant l'argent sans compter pour avoir
deux animaux absolument appropriés à ce genre de
spectacle.

de Tristan et de Parsifal. Sans doute, il est dans
cette vie changeante, dans ce génie immense et
divers, certains éléments qui se sont fixés plus
tôt que d'autres et qui, dès une époque assez
lointaine, n'ont que peu varié. L'esthétique
wagnérienne proprement dite est dans ce cas.
Les ouvrages de doctrine dans lesquels le grand
artiste l'a exposée ont paru presque tous vers
1850, et l'on peut juger en somme qu'à dater de
ce moment ses idées sur le drame sont, dans
leur ensemble, demeurées à peu près identi-
ques à elles-mêmes.Encore faut-il bien recon-
naître que, dans le détail, elles se sont souvent
modifiées. Sa façon d'entendre la composition
musicale dont M. Lichtenbergerne s'occupe
point diffère singulièrement dans ses diffé-
rentes œuvres. Je ne parle pas, cela va sans
dire, de la dissemblance éclatante qui distingue
les drames de sa jeunesse de ceux de son âge
mûr. Mais, même dans ces derniers, il est bien
des choses disparates. M. Saint-Saëns, au cours
d'un des opuscules par lesquels il a exprimé
l'antipathie malheureusement croissante que
lui inspire l'art wagnérien, s'est amusé à rele-
ver, comme autant de contradictions, un cer-
tain nombre de passages où Wagner, tantôt
module à tout moment, tantôt reste pendant des
centaines de mesures dans le même ton. Je ne
puis apercevoir là aucune contradiction c'est
la conduite toute naturelle d'un artiste doué
d'un génie très vaste, très complexe, extraordi-
nairementfécond en moyens, et qui, pour pro-
duire les effets qu'il désire, emploie toutes les
ressources de son art. En revanche, il est im-
possible de n'être point frappé, non pas de la
contradiction,mais de l'évolution que trahissent,
après Tristan et les Maîtres chanteurs, la Tétra-
logie et Parsifal;de ne point constater que dans
Tristan, dans les Maîtres surtout, l'influence de
Bach se fait fortement sentir, que la voix, que
le chant font sans cesse partie intégrantede la
polyphonie orchestrale et que, dans le Ring,
le système musical est tout différent, les voix
étant généralement en dehors de la composi-
tion générale, et des scènes entières consistant
en récitatifs déguisés. Il serait à souhaiterque
quelque jour on cherchât la cause de ces
changements, et que l'on nous en instruisît.
Mais cela est tout à fait improbable; je ne sais
pourquoi, la musique est dans l'oeuvre wagné-
rienne ce que l'on néglige le plus volontiers.

Nous tenons à la disposition du publie la preuve avec
pièces justificatives que nous avons acheté le lion du
prix le plus élevé qui ait été offert au mondeet coûtant
trois fois le prix d'un lion de ménagerie.

Si l'on veut bien convenirqu'on ne saurait doser le
degré de férocité ou de vaillance d'un tel genre d'ani-
mal, on constateraque nous avons fait tout ce quiétait
en notre pouvoir pour assurer au public l'impression
qu'il attendait.

A Rpubaix et dans tout le Nord, on sait par l'expé-
rience des combats de coqs, des combats de chiens,
des combats de chiens ratiers qu'on constate quelque-
fois chez un animal habituellement .brave un mouve-
ment de lâcheté. On voit en effet fréquemment un coq
ou un chien « couru » (c'est le terme consacré); on voit
aussi un chien reculer devant un rat et c'est quelque-
fois un excellent sujet.

Eh bien, le lion Goliath qu'on nous a vendu comme
féroce et brave, s'est montré lâche c'est incontesta-
ble, mais commentpourrait-on nous en rendre respon-
sable ?

Mazzantini, M. le comte de San Carlos et tous les
Espagnols présents, qui s'y connaissent, affirment que
le lion est toujours plus lâche devant le taureau que
ne l'a été celui de Roubaix qui s'est brisé toutes les
dents en mordant les cornes de son adversaire et en
parvenant à le rendre hésitant à l'attaque par ses coups
de griffes qui ont éloigné le taureau.

Nous ne faisons, nous, aucun commentaire.Nousdé-
clarons avoir organisé la lutte promise avec toutes les
précautions possibles pourla faire brillante elle ne l'a
pas été, nous le regrettons.

FAITS DIVERS
Z-.A. TEMPERATURE

Bureau central météorologique
Lundi 17 juillet. La baisse barométrique est géné-

rale en Europe; les fortes pressions ne couvrent plus
queles Iles-Britanniqueset le nord du continent.

La dépression de la mer Noire s'étend lentement vers
l'ouest (Constantinople759 mm.).

Le vent est faible d'entre nord et est avec mer belle
sur toutes nos côtes. w

Des pluies sont tombées dans le nord-ouest et le
centre de l'Europe; on ne signale qu'un orage à Biarritz.

La température s'est relevée sur nos régions; elle
était, ce matin de 13° à Stornoway, 19° à Paris, 24° à
Kuopio, 27° à Athènes.

On notait 15° au puy de Dôme, 13» au mont Aigoual,
10° au mont Ventoux, 4° au pic du Midi.

En France, la température va rester élevée avec
temps beau dans le nord, orageux dans le sud.

A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier, 16 juillet, 20°7, supérieure de 1"9 à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima 26°1; mini-

mum UÇ8.
Baromètre à 7 heures du matin, 765 mm. 4, en

baisse à midi.

Situation particulièreaux ports
Manche. Mer belle sur toute la côte.
Océan.- Mer très belle à Brest et à Lorient.
Méditerranée. Mer peu agitée à Marseille; belle à

Sicié, calme à Nice.
Corse. Mer peu agitée aux îles Sanguinaires.

COLONIES DE VACANCES. Nous recommandonsà nos
lecteurs et particulièrementà nos lectrices l'œuvre
des colonies de vacances fondée pour envoyer à la
campagne les pauvres petits Parisiens anémiés. Le
séjour d'un enfant pendant un mois revientà 35 fr.
Que tous les parents riches qui procurent à leurs
enfants de belles vacances n'oublient pas ceux qui
ne pourront en avoir que par leur générosité.

Les dons seront reçus avec reconnaissance par
Mme Jules Siegfried, 226, boulevard Saint-Germain,
MmeFrank Puaux, 11, avenue de l'Observatoire, et
Mlle Delassàux, directrice trésorière de l'œuvre,.?,,
cité Gaillard, rue Blanche. •

ÉLECTIONS AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE LA MUTUALITÉ.
Hier, en la salle des Gardes, à l'Hôtel de Ville, ont
eu lieu les élections au conseil supérieur de la mu-
tualité. On sait, en effet, que la loi du 1" avril 1898,
relative aux sociétésde secoursmutuels, institue un
conseil supérieur de la mutualité composé de
trente-six membres, dont douze représentant les
sociétés de secoursmutuels approuvéeset six repré-
sentantles sociétés libres.

Le décret du 2 mai 1895), réglementant l'exécution
de cette loi, a stipulé que les membres du conseil
supérieur peuvent être choisis dans les deux sexes,
qu ils sont nommés pour quatre ans, que leurspou-
voirs sont renouvelables, qu'ils doivent être Fran-
çais, âgés de trente ans au moins et non déchus de
leurs droits civils et civiques. Les femmes mariées
seront pourvues des autorisations de droit commun.
Les uns et les autres doivent avoir été, pendant
cinq ans au moins,membres du conseil d'adminis-
stration d'une société de secours mutuels.

Le nombre des déléguésmembresdu collège élec-
toral est calculé sur le chiffre total des membres
honoraires et participants des sociétés et dans les
proportionssuivantes

Jusqu'à 100 membres, 1 délégué
De 101 à 300 membres, 2 délégués
De 301 à 600, 3 délégués;
De 601 à 1,000 membres, 4 délégués;
De 1,001 à 2,000 membres, 5 délégués.
Au-dessus de '2,000 membres, le nombre de 5 délé-

gués est augmenté d'un délégué par 2,000membres.
Les noms des délégués devaient être remis, sous

pli cacheté, à la préfecture de la Seine, au plus tard
le 8 juillet.

C'est le chef du bureau des électionsà la préfec-
ture de la Seine qui, aujourd'hui, a reçu de chaque
électeur son bulletin de vote, placé au préalable
dans une enveloppe cachetée, qui a été enfermée
ensuite dans une deuxième enveloppe portant en
suscription le titre de la société et le nom de rélec-
teur.

Le dépouillementdu scrutin no sera effectué quedans cinq jours, par les soins d'une commission
composée des trois délégués les plus âgés et des
trois plus jeunes sous la présidencedu représentant
du préfet.
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Ces variations, si considérables qu'elles soient,
sembleront au reste peu de chose, si on les
compare à celles qui se sont produitesdans la
pensée même de Wagner.

Car la pensée philosophique de Wagner n'a
cessé de se transformer.M. Lichtenberger,ré-
sumant brièvement les « variations de son hé-
ros, écrit que Wagnera été religieux et chrétien
avec une tendance au pessimisme jusque vers
1848; que de 1848 à 1854 il est devenu, sous l'in-
fluence de Feuerbach, optimiste et athée; qu'à
partir de 1854 il s'est converti au pessimisme
de Schopenhauerpour incliner de nouveau vers
l'optimisme à la fin de sa vie. Chacune de ces
formes de sa pensée a laissé sa trace dans ses
œuvres l'art de Wagner et sa philosophie sont
indissolublementunis.Et ces doctrinesgénérales
ne sont rien encore;elles sontaccompagnéessans
cesse de doctrines plus particulières,meins im-
portantes, aussi changeantes ou plus changean-
tes encore, et qui ont, successivementou simul-
tanément, exercé leur influence sur Y Anneau
des Niebelungen, sur Lohengrin ou sur Parsi-
fal. Démêler la suite, l'enchaînement, le dé-
veloppement ou la métamorphose de ces idées
se servir pour cela des poèmes de Wagner,
de ses ouvrages d'esthétique, de sa volu-
mineuse correspondance; se servir aussi de
tout ce qu'on a publié sur son compte; évi-
ter de tomberdans l'erreur naturelle à quicon-
que entreprendune telle besogne, et de donner
aux idées de son héros plus d^unité qu'elles n'en
eurent jamais; se garder de les ranger artifi-
ciellementdans le cadre d'un système; les mon-
trer dans la liberté de leur évolutionhistorique
voilà une partie du labeur que M. Lichten-
berger avait à accomplir, et des difficultés qu'il
avait à vaincre. Ce n'est pas faire de son œuvre
un médiocre éloge que de dire qu'il y a réussi.
Il est bien possible que çà et là, et, notamment,
à l'époque de la crise révolutionnaire par
laquelle Wagner passa à Dresde en 1848, M.
Lichtenberger se soit laissé aller avec.un peu
trop d'indulgence à la tentation de le montrer
plus que de raison constant avec lui-même.Mais
dans l'ensemble il a su se préserver de l'esprit
systématique; il a laissé leurpuissantediversité
au grand homme et à la grande œuvre qu'il étu-
diait. Lorsqu'il recherche quel est le sens
de Tamthmuse)', il n'entreprend pas d'en dis-
simuler les contradictions il se borne à

UU «C«B£«T ARRlttÊ A M*» MKtJRHJR. Mme Mesu-
reur, accompagnéede sa fille, prenait, il y a quel-
ques jours, un fiacre sur les boulevards et donnait
1 ordre au cocher de la conduire à la gare de Sceaux.
Elle ajouta « Jevous garderai pendant une heure. »Le cocher, furieux de n'être pas pris à la course,
manifesta immédiatementsa mauvaise humeur en
fouettant son cheval à tour de bras. Aussi, en quel-
ques minutes, avait-il accroché trois ou quatre fois
d'autres véhicules. Un accident était certain. Il se
produisit bientôt, au carrefourde l'Odéon. Le fiacre
venait de traverser à toute vitesse le boulevard
Saint-Germain,lorsque le cocher 4e jeta contre unevoiture arrêtée au milieu de la chaussée. Le fiacre
versa. Mme et Mlle Mesureur furent jetées sur le
trottoir. Mlle Mesureurne reçut que quelques con-
tusions peu graves, mais sa mère fut blessée à la
jambe et dut être transportée chez elle; son état de
santé l'a maintenue au lit durant plusieurs jours.

Quant au cocher, auteur responsablede l'accident,
il fut mandé devant M. Lagaillarde,commissairede
police du quartier de l'Odéon; il a été poursuivi
pour coups et blessures.

DÉRAILLEMENTD'UN TRAffl DE PLAISIR.-Le train dont,
hier, nous avons annoncé le déraillement,à Lotting-
hem, était un train de plaisir qui allait de Tour-
coing à Boulogne-sur-Mer. Il a été formé spéciale-
ment pour emmener une société orphéonique, les
« Cricks-Dicks », qui allait prêter son concours à
une cérémonie religieuse organisée dans la cathé-
drale de Boulogne,en commémorationde sainte Ide
et de son fils, Godefroy de Bouillon, né en cette
ville. Parti à six heures de Tourcoing, le train ve-
nait de s'engager sur la pente tortueuse qui descend
à Lottinghem, quand, à 150 mètres de cette station,
la machinevint se jeter contre le talus de gauche.
Le tender et un wagon furent culbutés. Les voya-
geurs des autres voitures purent sauter à terre,
complètementaffolés.

Mais il y avait huit blessés, dont le mécanicien.
Sommairementpansés, les blessés furent dirigés,
dans un train de secours, sur Boulogne, où ils arri-
vèrent à midi. Là, des voitures et des cadres atten-
daient les blessés avec les docteurs Ovion, Joujèl,
Filiette et Bourgain.

Aujourd'hui létat. des blessés est satisfaisant.
Seul, M. Devallet, comptableà Clermont, qui subira
peut-être l'amputation des jambes, donne quelque
inquiétude,

L'enquêteà laquellese sont livrés le procureur de
la République et l'inspecteur de la Compagnien'est
pas terminée néanmoins, il semble avéré que le
mécanicienet le chauffeurne connaissaientpas bien
la ligne.
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ACCIDENTS D'AUTOMOBILE. Dans un choc entre une
voiture de boucher et une automobileMme Cons-
tance Hundt,âgée de soixante-septans, qui habite le
département de l'Indre, mais qui était venue rejoin-
dre ses enfants à l'occasion de la fête du 14 Juil-
let, a été mortellement blessée sur la route de Cou-
lommiers à Mouroux (Seine-et-Marne).Elle a expiré
quelques instants après. Son fils, sa belle-fille et le
père de cette dernière, qui voyageaient avec elle
dans l'automobile,ont été légèrement contusionnés.

Une automobile, chauffée par son propriétaire,
M. Léon de Bertier de Sauvigny, a fait explosion,
hier matin, ainsi que nous l'avons signalé, à hauteur
du n» 172 du boulevardHaussmann, dans les circon-
stances suivantes

M. de Bertier de Sauvigny, qui montait ce boule-
vard à grande allure, voulant éviter un piéton dis-
trait, appliqua à la direction un écart trop brusque.
L'automobile s'élança sur le trottoir, culbuta contre
un banc, fit panache en brisant un bec de gaz et le
moteur éclata, semant partout les pièces du méca-
nisme. Les deux voyageurs furent projetés sur le
sol. M. de Bertier se releva, contusionné seule-
ment, mais son chauffeurrestait étendu sans con-
naissance, perdant le sang abondamment par une
blessure ouverte à son front. Il a été transporté à
l'hôpitalBeaujon dans un état désespéré.

FILLETTE ASSASSINÉE. On mande de Toulouse
qu'une fillette de dix ans a été trouvée assassinée
sur le bord d'un fossé,le long de la route de Fronton
à Montauban.

Le viol avait précédé l'assassinat.
Les soupçons se portent sur un chemineauquiest

activement recherché.

ACCIDENTS DANS LES ALPES.-Onnous télégraphiede
Briançon qu'un soldat du 159° de ligne nommé Jean
Chapelan, dont la famille habite Lyon, détaché au
fort de l'Olive, était allé dans la montagne afin d'y
cueillirdes fleurs. En passantsur un rocher, ce der-
nier s'est détaché et le malheureux a roulé dans un
précipice en faisant une chute d'une cinquantainede
mètres.

Chapelanvivaitencore au moment où ses cama-
rades sont arrivés avec grand'peine auprès de lui,
mais il expirait peu après sans avoir repris connais-
sance.

On mande en outre de Modane que la 34' com-
pagnie alpine, qui fait partie du bataillon, ac-
tuellement cantonnéau mont Cenis, faisait l'ascen-
sion de la pointe de Ronce (3,600 mètres) lorsque,
arrivé à une certaine altitude, le sous-lieutenant
Boéri se trouva tout à coup isolé sur une partie de
glaciernon recouvertede neige. Lapositionétait des
plus critiques, car, au moindremouvement, l'officier
glissait et roulait sans qu'il lui fût possible de se
retenir.

Le soldat Besson, voyant le danger que courait
son supérieur, se précipitaà son secours il parvint
à l'enlacer, mais, malheureusement, perdant l'équi-
libre, ils roulèrent tous deux de roche en roche.

Le sous-lieutenant Boéri s'est tiré de cette tra-
gique aventure avec des contusions peu graves,
mais on désespèrede sauver le malheureuxBesson,
dont le corps est couvert d'affreusesblessures.

INFORMATIONS DIVERSES
M. Audiffred,député, a reçu les souscriptions sui-

vantes pour les recherches scientifiquescontre les ma-
ladies contagieuses la maison Worms, 500 francs; M.
Henri Goudchaux,500 francs; la Compagnie générale
transatlantique, 200 francs.

Ont été nommés, à la suite du dernier concours du
clinicat des maladies mentales, chefs de cliniquede la
Faculté de médecine de Paris, les docteurs Rogues de
Fursac et Manheimer.

–L'ancien « Cercle des patineurs» qui eut pourprési-
dent le prince Murat, devenu après une longue exis-
tence « Cercle dés Acacias» sousla présidencedu prince
de Sagan, vient de se transformer encore une fois en
prenant le nom de « Cercle du bois de Boulogne »,

Le président de ce cercle est le baron Gourgaud et le
vice-président le comte de Sainte-Aldegonde.Membres
du comitéd'administrationle comtede Sachs, le comte
de Bioncourt, M. Maurice Faure, MM. Georges Heine et
Pinard

Le bail des terrains durera quinze ans. On dépensera
environ deux cent cinquante mille francs pour mettre
le tout à neuf et pour l'agrandissement des locaux. Par
suite de ces travaux, le cercle restera fermé jusqu'au
I" décembreprochain.

On aura à ce nouveau cercle tous les genresde sport:
tir aux pigeons, tennis, cricket, croquet, bicyclisme,
patinage en plein air pendant l'hiver, etc.

Une des plus importantes innovations sera le salon-
restaurant.

Les statuts du Cercle du bois de Boulogne seront éla-
borés d'après ceux de l'ancien Cercle despatineurs. Les
femmesy seront admises comme membres sociétaires.

montrer comment elles s'expliquent. Il ne dis-
simule pas davantage combien il lui sem-
blerait téméraire c'est une témérité que pour-
tant bien des gens ont eue de vouloir expri-
mer en une formule l' « idée générale » de l'An-
neau desNiebelzingen. Il reconnaît que l'on peut
trouver tous les symboles dans cette œuvre
formidable. Des tendances socialistes Wagner
est l'ennemi de l'or, il fait de l'or du Rhin la
cause de la mort des dieux, de la ruine de l'uni-
vers il « montre les capitalistes sous les traits
peu flatteurs du haineux gnomeAlberich, de
son fils le sombre et farouche Hagen, ou du
monstrueuxdragon Fafner, qui, vautré sur ses
richesses, s'écrie du fond de son antre, en bâil-
lant « Je gis et possède, laissez-moi dormir »
Des tendances anarchistes et révolutionnaires
car Wagner condamne les conventions, les lois
divines et humaines autant que la soif de l'or;
il prend contre Fricka, l'épouse légitime,le parti
de Sigmund et de Sieglinde, le parti de l'amour
incestueux. Wotan, le souverain des dieux, le
gardien des lois célestes, est vaincu par Sieg-
fried, « le jeune anarohiste » et leWalhall dis-
paraît dans les flammes.Des tendancespaïennes:
Siegfried est le type idéal de l'homme heureux
de la vie et guidé uniquement par la nature,
fort et beau, sans peur, sans envie, sans tris-
tesse, sans remords, insoucieux de toutes les
lois, de toutes les conventions divines et hu-
maines. Des tendances chrétiennes l'idée de la
rédemption apparaîtclairement au dénouement
Brunehilde s'élève comme Parsifal à la suprême
sagesse et à la suprêmepitié optimistes, parce
que les représentantsde la haine et de l'égoïsme
sont vaincus et que le règne de l'amour est
fondé parmi les hommes; pessimistes, parce
que Wotan renonce finalement au désir de
vivre, et parce que le drame s'achève par
la mort des déesses et des héros. Malgré
cette diversité presque infinie, il s'est trouvé
d'intrépides commentateurs pour chercher
un système de philosophie dans la Tétralo-
gie. M. Lichtenberger ne les a pas imités.
Tout au plus indique-t-il que l'on peut trou-
ver dans l'Anneau la marque de deux tendan-
ces essentielles qui correspondent aux deux
instincts fondamentaux de Wagner une ten-
dance païenne, ou optimiste, et une tendance
chrétienne, ou pessimiste. La première a pour
expression le caractère de Siegfried, qui incarne
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Exposition de mobiliers complets en tous g«mré-
par milliers, cycles, motocycles, sellerie, carrosserie, (̂
articles de sport et de jardin Aux Grands Magasins£>u •
fayel. Nombreuses attractions.

Nous rappelons à nos lecteurs que cette mafisoftest la
seule qui garantisse ses marchandises pendant trois
années et qui les expédiefranco d'emballagedans tourte
la France.
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CHOSES DE PARIS

Le vieux Paris
La commissionextramunicipaledu vieux Paris a

tenu, cette semaine, son assemblée mensuelle' à
l'Hôtel de Ville.

Elle a émis le vœu que le monument de Desaix,'
qui s'élevait autrefois place Dauphine, et qu'on a
relégué au dépôt de marbres d'AUtcuil, soit réédïfié
dans un des petits squares du jardin des Inva-
lides.

9 J
M. Despatys a lu ensuite un rapport sur l'inoli-

servation des servitudes dont sont frappés les im-
meubles de la place Vendôme, de la rue Royale ett
de la place des Victoires. On sait que, dans le but de
conserver à ces rues et places leur caractèrearchi-
tectural, il a été, de tout temps, interdit aux pro-
prétaires ou locataires de placer sur leurs façades
des écriteaux ou enseignesfaisant saillie au dehors.
Cette défense n'a pas toujours été observée; oh
craint qu'elle ne soit enfreinte à nouveau,par suite
de la vente récentede plusieursdes immeublesdont
il s'agit, et, sur la plainte de la société des archi-
tectes diplômés,la commissiona décidé qu'elle veil-
lerait à ce que les intéressés observassent stricte-
ment les règlements.

M. Menant, directeur des affaires municipales, a
signalé l'état de délabrementdans lequel se trouve
l'église Saint-Séverin,une des plus belles de Paris,
et il a demandé qu'on l'aidât à obtenir de la com~
mission supérieure des monuments historiques les
crédits nécessaires à la restauration de cette églisev
La commissiondu Vieux-Parisa émis un avis favo-
rable à cettepropositionet insisté spécialement sur
la nécessité de dégager le cloître de l'église.

1 M. Lucieii Lambeau
a demandé que l'administra-

tion fût invitée à faire nettoyer, avec l'Exposition
de 1900, les façades decelles des maisons communa-
les qui présentent quelquevaleur artistique. V:

Le président a, enfin, donné lecture dune lettre
du ministre des Etats-Unis,demandantqu'onveuille
bien l'aider à retrouver la sépulture du corsaireamé-
ricain Paul Jones. Celui-ci est mort à Paris en 1792
et a été enterré, à cette époque, dans le cimetière
protestant qui était voisin de l'hôpital Saint-Louis.

La séance s'est terminée par la lecture de deux
rapports l'un de M. Lucien Lambeau sur les caves
ogivalesde l'anciencollège de Fortet (actuellement
19, rue Valette), l'autre de M. Sellier sur les trou-
vailles archéologiques faites au cours des travaux,
du métropolitain.

LIBRAIRIE
Dans la Revue de Paris, un très joli roman -.

mœurs du second Empire Sous la t yrannie,par Ï
Augustin Filon; le Procès de Foucquei, par A. DvazÇ
Taine, par E. Faguet; Hellé, par Marcelle Tinayre;
Vespasien de Gonzague, par J.-J. Jusserand; les Mai"

sons du Peupleen Belgique,parD. Halévy; Y Absente^

par André Rivoire;la Genèse de l'Exposition,par Mi-
chel Corday, etc., etc.Y

AVIS ET COMMUNICATIONS

Pendantle repas, EauGazeuse Schmoll_®.
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1
Pour l'école laïque, 1 vol. in-16, Paris, 1899,

chez Cornély.

j C'est le titre d'un petit volumeque je viens .de fira
avec une satisfaction singulière. L'auteur est un
professeur,qui s'est fait un renomenviabled'homme
sachant penser et agir. Il s'appelle M. Jacob. Il en-
seigne la philosophie dans un lycée de Paris, après
l'avoir enseignée longtemps au lycée de Brest. Non
content d'intéresser ses élèves, M. Jacob se dépense,
sans compter,pour répandre autour de lui, do préfé-
rence dans les milieux populaires, des idées justes
et saines. Le livre qu'il nous donne est un recueil de
conférences faites, sous les auspices de la Ligue da

l'enseignement, à Brest et dans les communes voi-
sines. Ces conférences ont pour thème général la
défense de l'école laïque contre les préventions et
les hostilités qu'elle soulève. Mais le conférencier
est un moraliste, qui mêle au souci des choses dit
jour celui des choses éternelles.Il va au fond des
problèmesqu'il pose, et ces pages, sous leur allure
simple et modeste, renferment les plus hautes le-
çons et les plus salutaires avertissements pour les
républicainsqui n'ont encore renié ni la démocratie,
ni la pensée libre.

M Jacob me pardonnera si je prie les publicistes
et les hommes politiquesde lire son livre. Ce n'est
pas à eux qu'il a songé en l'écrivant, c'est aux in-
stituteurs, aux institutrices, aux braves gens qui,
dans leur village, témoignent quelque sympathie à,

l'école. Et je ne doute pas qu'il ait été compris des
auditeurs qui ont eu la bonne fortune de l'écouter,
tant est nette sapensée,et lucide l'expressiondont il
la revêt. Mais, précisément, cette pensée, de trempe
si vigoureuse, mérite d'attirerl'attention de tous les
hommes qui ont entre les mainsune partquelconque
de la puissancepublique, un moyenquelconque d'in-.
fluence sur l'opinion. 1>

Sans insister ici sur les mérites littéraires de ce
volume on se reprocherait de juger à ce point do

vue, fût-ce pour les louer comme elles le méritent,
des pages qui n'ont aucune prétention à être de la
littérature il faut avertir la catégoriede lecteurs
à laquelle je fais appel qu'ils ne trouveront là rféa
qui rappelle les procédés de la polémique courante.
L'auteur dit son mot sur chacune des graves diffi-
cultés du moment. Il le dit avec netteté, avec force,
avec unemodérationexemplaire,avec un. lacoxùsma
suggestif. Jamais il ne développe. Mais ses formules¡IL--
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la joie de vivre, le libre développementde tou-
tes les facultés, de tous les instincts de l'hom-
me la seconde, celle de Wotan, qui incarne la
désenchantement, le renoncement à toutes
choses, l'aspiration vers la mort libératrice.
L'action ne donné raison ni à l'un ni à l'au-
tre, ou bien elle donne successivement raison
et tort à tous deux. Aucune des idées ne triom«
phe de l'autre, et le drame oscille entre Yen<
thousiasme et le découragement, l'amour et le
dégoût de la vie. Au reste, Wagner lui-même a
changé d'avis sur le sens de son oeuvre. Jus-
qu'au moment où il se convertit aux doctrines
de Schopenhauer, il l'avait interprétée dans un'
sens optimiste; après sa conversion, il lui senu
bla qu elle était tout imprégnée de pessimisme.
M. Lichtenberger y voit un témoignage évi-
dent que le Ring a été construit d'après une in-
tuition poétique, et non d'après une formule
philosophique. C'est une des idées maîtresses
de ce livre que chez Wagner l'intuition tenait
toujours la première place, que l'instinct poéti-
que le dirigeait et que la théorie n'apparaissait
que plus tard c'en est aussi l'une des plus jus-
tes. On nous a montré trop souvent chez Wag-
ner le théoricien gouvernant l'artiste et lui im-
posant des règles; c'est plaisir de voir aujour.
d'hui cette explication mécanique de l'art wag-
nérien détruite par des exemples nombreux
et frappants.

Ainsi va l'ouvrage de M. Lichtenberger; in-
terprétant et commentant sans cesse les unes
par les autres la vie, la doctrine et les œuvres
de Richard Wagner. Et l'on ne peut souhaiter
une interprétation plus fidèle plus claire
ni plus vivante à la fois. Ce travail garde d'ail-
leurs un caractère d'impartialité que l'on trouve
rarement chez les écrivainsqui traitentdu maître
de Bayreuth. Sans doute, 1 auteur-il éprouve
lui-même le besoin d'en avertir le lecteur
goûte et admire profondément l'oeuvre de
Wagner, sans doute aussi il a quelque indul-
gencepour l'art germanique en général. Mais
ni cette indulgence, ni cette admiration ne res-
semblent chez lui à de l'aveuglement; elles
l'aidentseulement à comprendreet à s'assimiler
la pensée wagnérienne. Et son livre est assuré-
ment la meilleure « Histoire de l'esprit de Wag-
ner que l'on ait encore écrite.

Pierre Lalq«


